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Abstract: Que signifie l’expression «l’espèce est menacée et figure sur la Liste rouge»? Le présent article
se propose d’expliquer la mesure du degré de menace à l’exemple de la Liste rouge des amphibiens de
2005.
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Que signifie l’expression «l’espèce est 
me nacée et figure sur la Liste rouge»? Le 
présent article se propose d’expliquer la 
mesure du degré de menace à l’exemple 
de la Liste rouge des amphibiens de 2005. 
Lors de l’établissement de la Liste rouge 
des amphibiens de 2005, le donneur 
d’ordre	 (Office	 fédéral	 de	 l’environne-
ment) avait donné pour consigne d’appli-
quer la méthodologie de l’Union interna-
tionale pour la conservation de la nature 
(UICN).	 L’UICN	 a	 défini	 les	 catégories	 de	
Liste rouge ainsi que les critères quantita-
tifs	déterminant	la	classification	d’une	es-
pèce dans une catégorie. L’examen des 
méthodes de l’UICN a révélé que, pour les 
amphibiens indigènes, seuls les critères 
«répartition géographique» et «réduction 
des effectifs» pouvaient être appliqués à 
bon escient. Comme le karch possède une 
banque de données sur la répartition, qui 
renseigne sur le nombre de populations 
d’espèces	d’amphibiens	 en	 Suisse,	 et	 que	
la diminution des effectifs peut être dé-
crite grâce à la variation du nombre de po-
pulations, le critère «réduction des effec-
tifs» était tout indiqué. 
Pour toutes les espèces stagnicoles (hormis 
les espèces fréquentes que sont la gre-
nouille rousse, le crapaud commun et le 
triton alpestre), 25 sites de reproduction 
(c’est-à-dire populations) ont été sélection-
nées au hasard. Comme plusieurs espèces 
étaient souvent présentes dans chaque site 
de reproduction, il en a résulté des tailles 
d’échantillons de 25 à 100 sites de repro-
duction par espèce. Au total, 300 sites de 
reproduction d’amphibiens ont été étu-
diés.	 Toutes	 les	 zones	 ont	 été	 visitées	 à	
quatre reprises par des spécialistes, dans le 
but de recenser les espèces (encore) pré-
sentes. Quatre inspections étaient, d’une 
part, nécessaires en raison de la phénolo-
gie des espèces; d’autre part, elles ser-
vaient également à évaluer la probabilité 
de détection des espèces. Les valeurs indi-
catives de probabilité de détection ont per-
mis d’évaluer le nombre de populations 
omises. Il s’est avéré que pratiquement 
aucune population n’était passée inaper-
çue grâce aux quatre visites. 
L’appréciation du critère «réduction des 
effectifs» s’est fondée sur le recul des ef-
fectifs observé durant les travaux sur le 
terrain.	Si,	par	exemple,	une	espèce	était	
représentée par 100 populations dans 
l’échantillonnage et que la présence de 50 
populations	était	confirmée,	il	en	résultait	
une réduction des effectifs de 50%. 
Une éventuelle augmentation des effectifs 
aurait	également	pu	être	constatée.	En	de-
hors des sites de reproduction où l’espèce 
était connue auparavant, l’échantillon-
nage	 comprenait	 aussi	 des	 zones	 où	 l’es-
pèce	 n’avait	 pas	 été	 observée,	 y	 compris	
quelques plans d’eau récemment aména-
gés. La détection d’une espèce dans des 
sites de reproduction où elle n’était pas 
présente auparavant indiquerait une aug-
mentation des effectifs. Relativement peu 
de ces nouvelles populations ont toutefois 
été découvertes, si ce n’est le plus souvent 
chez	des	espèces	fréquentes	comme	la	gre-
nouille rousse et le triton alpestre.
L’évaluation de l’aire de distribution effec-
tive s’est d’abord fondée sur le nombre de 
populations actuelles (nombre de popula-
tions dans la banque de données x recul 
des	effectifs).	Ensuite,	pour	chaque	popu-
lation, la surface du milieu habité a été 
calculée. Pour les anoures, il s’agissait 
d’un	 cercle	 d’un	 rayon	 d’un	 kilomètre;	
chez	 les	 tritons,	 un	 demi-kilomètre.	 Le	
nombre des populations actuelles multi-
plié par l’espace habité a ensuite donné 
l’aire de distribution effective de l’espèce 
en	Suisse.	
L’appréciation	fiable	du	recul	des	effectifs,	
de la taille de l’aire de distribution ainsi 
que	de	la	classification	de	l’espèce	dans	les	
catégories de Liste rouge UICN est le fruit 
de trois facteurs: la banque de données du 
karch offrait de bonnes connaissances pré-
alables sur la répartition des espèces en 
Suisse;	 un	 échantillonnage	 aléatoire	 de	
populations a pu être étudié sur le terrain; 
et	les	données	ont	été	analysées	à	l’aide	de	
procédés statistiques modernes (cf. p. 8).
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Listes rouges 
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La carte présente le résultat du travail effectué sur le terrain pour actualiser la Liste rouge de 2005 concernant le sonneur 
à ventre jaune (Bombina variegata). Les points verts indiquent une présence antérieure qui a pu être confirmée, alors 
que les points gris montrent les populations qui n’ont pu être confirmées. Les points rouges indiquent les nouvelles 
populations. © karch et Swisstopo.
